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à la séance d'hier de la Seconde Cham-

adesEtats-Généraux, dans la discussion sur la
revision de la Loi Fondamentale.

Nobles et Puissans Seigneurs,
li Un J<"'venieineiit a suivi avec leplils vif intérêt les délibèra-
rinj ecetle Chambre pendant les derniers jours. Crsdelibé--B«tis Sse r«'Pf>ortent aux intérêts vitaux de l'état. On y amis
'*jt« .Se en «fuealion les bases de notre édifice politique. Les
'oh' ns politiques fondamentales de la Néerlandè ont été
'tiu.» ""« discussion spéciale où elles se sont vues tuur-à-

-f)|'j"j<iquées et défendues.
de .' . I(l''es membres de cette Chambre ont cru de leurdevoir
iw' r. e u,,e proposition tendant à la révision de la Loi Fnndu-
drj.'() e ' Us ont voulu engager la Chambre a faire usage du

C ""liative que lui accorde l'art. 114 de cette mémo loi.
de) e l,r °position ne se borne pas, selon le vSu de l'art. 227
li|ç U|'S>ilutioo, à deschangemens et additions dont la néces-

r;ut été démontrée. L'examen de la proposition et les
but

;

' .'ons que ses auteurs ont données eux-mêmes sur son
Ponj 'l'tentclairement que l'on veut soumettre toute la Loi
|itier -?o,ualeà une révision entière, qu'on veut lui faire subir
'oti(e oruie et un changement complets, non-seulement dans
Se»pf mais, qui plus est, dans presque tous

£ "eipes, dans toutes ses bases.
tKiUy ' esenee d'une pareille proposition, le gouvernement ne
aU �" P'"'son silence autoriser la pensée qu'il fût indiffèrent

'"* sr l t,e vos débats. Son devoir l'obligeait à s'expliquer
'e"ib|p "' a'ors même que le cours des délibérations jusqu'ici
" '■» n .'."d'quer que la proposition n'obtiendra pas l'adhésion

est ''"'(?r',é de vos Nobles Puissances. La Loi Fondamentale,
prescrit le mode d'après lequel le Roi accorde ou

**\ *""« de loi aux projets émanant du sein des Etats-Géné-
'"«is |e '!"' «ont soumis ensuite àla sanction de la Couronne;
1 ' fajr v»l>"v,'rnement pense néanmoins qu'il aurait tort de ne
Uf«qn>.| p°enattre aussi son avis dans cetteassemblee même,
"diw s "S'l d'intérêts aussi majeurs que ceux actuellement
VUss>on.

i"d j.Sl!>nt étranger à ces débats ou en gardant le silence
t "'«i | e.**' question de changer presque tous les principes et

t n" ,|'cce e '.nsl'tu,ionsde droit public qui servent de fondement
i'"de]'; 'B,enee politique, le gouvernementlaisserait subsis-
tais (Per'itude sur ses intentions é l'égard d'aussi graves

Br.' I 'BSai»t'
r ' .oc serili,> «" ses yeux, manquer ace que Vos Nobles

oll 7'. a 'nsi que la nation, ont droit d'attendre de lui, ce
d sNi t'rr ce 9*« d0'11» ses devoirs et àsa propre dignité.
çi.vle | e

es Puissances voudront bien envisager de ce pointr^tiuS,, .Cons'flérations qui leur sont présentées avec fran-
il)çCliSu.f |

f onc l'«'S laisser la Chambre et la nation dans l'igno-
r"li'l'j 6s véritables sentimens professés par le gouverne-

h[ **<W dde lob Jet en délibération.
c« l'>lést>i)té 18'^ .le ProJet de Loi Fondamentale modifiéetHtir;,v'ti| r

e "U > »a commission qui avait été chargée de
<»rnQr' tlli oo°onnut c,ans son rapport, que, bien qu'une consti-
■'%,'* Nsè j

l"6 '°"s les droils 'égilimes et dont les principes
''« ».e. e*l»ér *

■

'CS mSurs et dans le caractère de la nation,,(V"nt,s t|,er "ne Plus 'eng'ie durée que celle qui n'aurait que
Üe r! ('lliii.leories '"""'

bf,su

' '"' n'c" est P» s moins "'■'"n une leV5.,,7 el mod'fie tout. On proposa donc un moyen
X , '"'"iuns °Ur rendre P°»»»b»e un jour des changemens'ou>(4,!"'év„!, a ''' Loi Fondamentale; moyen de révision non

av!l,,(;eet :' tenmî n 7e > mais possible, si le besoin
S/ l \>rQ

ent se faisait impérieusement sentir. »et , pourvu
J^nb en des formes qui prévinssent ou arrêtassenta,lgereux d'innovation. Ces expressions peuvent

être considérées comme l'interprétation authentique do l'art.
227 de la Loi Fondamentale , qui exprime la même pensée en
ces termes.

«Si l'expérience fait connaître à l'avenir que des chan-
Kgemens ou additions à la Loi Fondamentale sont nécessaires ,
» une loi les désignera avec précision , en même temps qu'elle
» déclarera cette nécessité. »

Quel quesoit maintenant le sens grammatical plus ou moins
restreint que l'on veuille attribuer à ces mots nécessaires ou
nécessité, il n'en est pas moins incontestable, que ni le texte ni
le but des dispositions de la Loi-ifonrjametitalerelatifs à la ré-
vision, ne tolèrent de procéder à des cïiangemens ou additions,
soit à cause d'imperfections auxquelles les constitutions n'é-
chappent pas plus que toute autre Suvre de l' homme, soit à
caused'unerédaction ou d'une distribution des matières plus
ou moins heureuse, soit, enfin, à cause d'améliorations bonnes
en soi peut-être, mais non nécessaires dès qu'elles ne sont pas
indispensables. Mais ce que la Loi Fondamentale proscrit sur-
tout, ce sont des essais constitutionnels qui introduiraient
dans notre droit public des principes entièrement nouveaux
dont la portée est incertaine et dont les résultats ne sauraient
se calculer d'avance. C'esl précisément p'.ur éviter le dailger
auquel on s'expose par ces expériences néesde l'esprit d'innova-
tion, que la Loi Fondamentale, tout en n'excluant pas les chan-
gemens et additions commandés par la marche du temps qui
modifie tout , les limita cependant d'une manière expresse au
cas. où la nécessité en serait démontrée par l'expérience. Eten
cllet, dans les pays qui sont régis depuis vn demi-siècle par des
institutions constitutionnelles, le seul moyen d'assurer à ces
institutions celte force vitale qui no s'obtient qu'en les faisant
pénétrer dans les mSurs et les sentimens tlu peuple, c'est de les
garantircontre les exigences toujours renaissantes dechange-
ment , exigences qui varient et se succèdent selon les idées
éphémères qui les forit naître. Une constitution qui pourrait
être changée, renouvelée, bouleversée, à chaquedésir d'inno-
vation que l'on croit être un perfectionnement,:! chaque théorie
nouvelle qui a la prétention d'être mise à l'épreuve, cesserait
bientôt de mériter le nom de Loi Fondamentale. Elle cesserait
bientôt d'exister ; et dans sa chute entraînerait facilement
celle de l'état qu'elle régit. Voilà quelles sont les graves consi-
dérations qui ont fait consacrer dans notre Loi Fondamentalele principe sage et salutaire, que tout changement doit être
commando par la nécessité.

Le Roi,qui participe au pouvoir législatif, est également tenu
par son serment à maintenir ce principe. Le gouvernementn'a
donc à examiner ici qu'une seule question qui domine toute 11
matière. Il ne s'agit pas de savoir si les changemens proposés
sont de nature à perfectionner l'expression grammaticale, le styleou l'économie de la Loi Fondamentale. On n'a pas à s'enquérirsi ces changemens ne contribueraient pas, peut-être, à amélio-
rer certaines dispositions spéciales decette loi. On doit se bor-
ner ici rigoureusement et avant tout à la question : ya-t-il né-cessité? Cette question, Nobles et, Puissans Seigneurs, le gou-
vernement en a fait l'objet d'un examen consciencieux. On a
pesé tous les motifs qui ont été allégués, aussi dans les
débals actuels, pour l'affirmative. Mais le gouvernement doit
déclarer qu'il n'a pas pu se convaincre de l'existence de celte
nécessité, et qu'il partage.au contraire, l'avis deceux des mem-bres de cette assemblée aux yeux desquels il n'existe aucun fait
qui démontre la nécessité de procéder actuellement à l'intro-
duction dune constitution régénérée,comme on l'a exprimé , ou
d'accueillir dans noire Loi Fondamentale des principes tout-à-
-fait étrangers aux bases du droit public de la Néerlandè.

D'après lout ce qui a clé déjà dit dans le cours' des dé-
libérations actuelles par un si grand nombre d'orateurs ,
le gouvernement croit qn'il serait superflu d'entrer à ce su-jet dans de longs développcmens. Il nest également pas
nécessaire de démontrer que les réformes proposées n'em-
pruntent pas leur caractère de nécessite, de l.i circons-

lance qu elles seraient un moyen derégler l'adminislralion dela chose publique sur un pied plus économique encore qu'ellene l'est aujourd'hui. Toute personne compétente pouranprè-ciereetlematière, reconnaîtra, au premier examen, que le bou-leversement presque entier de l'état, résultant do la propo-sition, n'amènerait en tout cas que des économies très-in-signifiantes et très-incertaines. Au demeurant, il est entière-
ment inutileetc s'arrêtersur ce point, surtout depuis que les au-
teurs delà proposition ont reconnu,eux-mêmes, que l'économien'a pas été en réalité In but qu'ils se proposaient, et qu'ils
n'ont, pu dissimuler que d'après leur propre conviction, du
moins d'après la conviction de la plupart d'entr'eux, leur
projet n'aurait pas pour résultat des économies efficaces et im-
médiates. Et c'est, cependant, par ce mot magique d'économie
et par la fuisse espérance dont on a bercé grand nombre de ci-
toyens , relativement à l'abolition ou la réduction des impôts,spécialement du l'impôt foncier, qui serait la conséquence
disait-on decette prétendue économie, que l'on est parvenu à
auuser do la simplicité et de l'ignorance de beaucoup de person-
nes , et à leur faire signer des pétitions pour la révision de
la Loi Fondamentale.

Le gouvernement nie formellement avoir entravé , ainsi
que le reproche lui en a été fait dans le cours des délibérations,
l'exercice du droit constitutionnel d'adresser des pétitions à la
Chambre en faveur de cette révision. Le gouvernementa seule-
ment eu soin de se tenir au courant decertaines circonstances qui
ont accompagné le pélitionnement dans quelques endroits. On
ne niera sain doute pas que le gouvernement ne fût ici
clans son droit. C'était mè.ne un devoir pour lui de s'enquérir
de ces faits. Charger, comme je l'ai fait, jene le cache nulle-
ment, les procureurs généraux dansles provinces derecueillirdésinformations à ce sujet, ce n'était nullement ravaler lesfonctions de ces magistrats au rôle d'espions. La nature
de leurs fonctions imposait même aux procureurs-généraux
l'obligation de faire ces communications d'eux-mêmes. Je puis
ajouter éeequi précède, qu'aucun des autres chefs de dépar-
temens ministériels n'a agi par rapporta cette affaire dans un
esprit diffèrent de celui que je viens de faire connaître.

Au défaut de ne pas être démontrés par la nécessité , défaut
qui suffirait déjà à lui seul pour empêcher le gouvernementde
concourir à l'introduction des changemens proposés dans cette
Loi Fondamentale que lui aussi a juré de maintenir, viennent
encore se joindre les graves considérations provoquées par la
teneur, l'esprit et la tendance de ces changemens mêmes.
L'adoption de ces changemens entraînerait la chute et le bou-
leversement de presque toutes les institutions constitutionnel-
les sous lesquelles nous avons vécu maintenant trente ans et
plus. Tout ce qui, depuis l'érectiondu royaume, a, par suite de
ces institutions en rapport avec des dispositions législatives qui
en découlent, acquis quelque .stabilité, serait ébranlé et soumis
à l'épreuve d'un nouvel éxararn, g u'i ne pourrait se terminer et
amener quelque résultât qu'après un lerme deplusieurs années.
En un mot, on en agirait avec l'Etat, comme s'il venait seule-
ment d'entrer dans l'existence depuis hier; on ferait disparaître,
en réalitédu moins, tout ce que notreLoi Fondainentalea conser-
vé comme étant basé sur d'anciennes traditions et a vaut, passédans les mSurs de la nation. On nous donnerait en place, ondes
théories nouvelles, ou ce que l'expérience nous a déjà prouvé
une fois ne pas nous convenir, ou bien ce que l'on va emprunter
à des peuples étrangers qui se trouvent dans des conditions
d'existence politique entièrement différentes de celles de la
Neeriaude.

Notro syslèine ólccloral, susceptible, sons le régime de Ia
Loi Fondamentale en vigueur, d'êtreamélioré sans secousses ni
troubles, devrait faire place aux élections directes, qni ne se
recommandent certes pas à nous , par les souvenirs qui s'y
rattachent d'une époque malheureuse de notre histoire et dont
pe'rsonne,que|lequesoit sa prédilection pour ce système uesau-
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LE DERNIER FANTOME(1)

Lanuit avant la noce.

CHAPITRE XV.
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Ib reste
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corps gardait 1.,„-
L% :"" ''n,' "f"">i rd.„" ,7 °T e'<-! P"»ly»«» par l'effroi.
*«lSn
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00,'laie..t, pouramuser les étoiles,de
'?S«r �„iî'„„ char.„e ineffable; ô'éV'C ''« t, |,">"' ; e'ei, "''*'' "'aJ"'"10 fc"-».e : rassure- loi ; ton oreilleNi-,'* '«Lv"""'' <|U' " '"rQ"0»R« («B nom' parce qu'elle

**£:!?■ "enl 'elo,nbers,,r '■**"■.«*« *y- PourV'Çr, ''^d aVi,,ia!
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La voix était si voisine de Lavinia, que chaquesyllabe, lentement pro-
noncée, glissait avec rm souffle sur son oreille,et il semblait même nue la
mousseline ries rideaux tremblaitsous l'aspirationde doux lèvres ouvertes sur
le che>et. C'éiail horrible à entendre. Lavinia sentait jaillir des étincelles aux
racines de ses cheveux,et Je frisson de la mort agitait ses tempes et gtaçaitsou
front. Le Sens de

IViuïe,

nerveusement exêilé, dmisces crise-., a une percep-
tion merveilleme; l'oreille ne perd pas une seule aspirationdes voix funèbres
qui seLime nlent d.ius le silence des nuits. Ainsi le veut la nature; elle double
à propos mis facultés, pourmieux fairesouffrir : respectons les mystères de sa
bienveillance!

En ce moment, ml écl.oétrange semblait redire, en s'alT.iiblissant jusqu'au
souffle, les paroles de menace adressées n-Lavinia. Cet écho �'avait pas ce
timbre agreste et joyeuxqui cou, .dans un vallon après la voix; ou aurait cru
entendre le làleglaeial et prolongé tpun agonisant qui redirait, du fond de sa
poitrine, le dernieradieu prononcé par ses lèvres. C'était aussi comme ce
murmure caverneux quimule longtemps dans un gouffre, lorsqu'une pierre
lon.be, et agi te les ténébreuses profondeurs de ses eaux. Les murs avaient des
li.ir.no, ,ies vagues et dolentes, comme.s'ils eussent été d'airain creux, et que
la main d'un géant aux m:lle doigts eût essayé leurs parois sonores, pour en
(aire un clavier.Une multitude d'iiislrumeusd'orehesire,abandonnés par les
musicienssur nue bruyère exposée ,v veut furieux de la nuit, aurait apporté
les mêmes harmonies à l'oreille

d.;

Lavinia. Toute la maison semblait avoir
uneaine, semblaitsouffrir el se plaindre. Par intervalles,une voix sinistre ar-
ticulaitdes syllabessourdes, comme prélude d'une phrase qui expiraitde lan-
gueur au premier mol : onaurait dit alors que le lambris s'ab.issait avec lesrideaux de l'alcôve,que les quatre murs se rapprochaient en gémissaul, et
qu'une étroite prison de pierreallait éloulfer la jeunefemme dans son lit.

I.seri de détresse, ce cri déchirant que la femme lient eu réserve p».irl'heure des calamités suprêmes, ne puts'eohapper de la poitrine de Lavinia.Elle fades eiïorls couvulsifs. comme dans l'étonlTement d'un rêve; le cri
roula dans le larynx, commes'il eût été arrêté par le lacet de la strangulation.

Alors toutes les horreurs , tillesdu délire fiévreux , assaillirent l'esprit deLavinia. Les yeux du corps peuvent se fermer, les yeux de l'imagination res-
lent toujours ouverts. Elle vit le tombeau de son époux,n,.,, p|,ls d,n|S l'irra-
diation joyeused'un jour d'été, mais voilé de ténèbres fulgurantes, avec des
statuesquisangloltaientsous leur épidemiede marbre, et ouvraient de grand,
yeux vivons et humides. Un spectre, couvert du suaire des morts , fendait un

angle du tombeau, et lçsoss«me..s de ses doigts, grinçant avecrage sur l'épi-taplie. en effaçaient tous les mots menteurs.
Elle m.vnt „ivnlonU.remei.i les yeux dans une excitation nerveuse pour „epas voir les fantômes de sourerveaa.et celte fois le cri trouva une issue, et lama.son relent,t de ce hurlement féminin qui épouvante même les soldatsdois les villes prises d'assaut.
Les yeux de L.vinia „e s'étaient ouverts qu'un instant, mais cet instantavaH suffi pour

lu,

montrer la plus intolérable apparition. Quand. elamachine nerveuse fonctionne, le regard le pins fugitif a „ne perception mer-veilleusequi embrasse un vaste tableau dans tous ses détails.
La chambre était remplie de celle odeur nauséabondequi s'exhale d'unveilleuse mal éteinte. Une lueur de carrelunr infernal papillonnait sur le*murs, sur le lambris, sur les rideaux; et dans on cadre bien distinct couleurclair de lune d'anlonine,se détaehni une forme grêle, li vide,ani'ulcuse traî-

nantun si.aiie terreux, el agitant à l'extrémité de l'os du bras i/roit un inde»'
menaçant, aigu comme la /.ointe dun fuseau.

Lavinia n'avait jamais vu son hSà'ri sous cette forme exceptionnelle; pour-
tant, elle �'hésila Fiiiii lereconnaître, comme on admettout de siiile I .res-
semblance d'un portrait mal réussi, lorsqu'on arrive devant lui avecune pré-
vention favorable. La jeune veuveeut à peine la force de penser confusément
ces trois mots:

Oui,

c'est lui!... Ensuite, elle ne pensa plus.
Tout état violent dure peu, surtout dans les organisationsvigoureuses, dont

les nerfsont la flexibilité du jonc vert. Quand notre jeune veuverentra dam
|d jouissancede ses facultés normales, quatre heures du malin sonnaient auxclochers de la ville, etl'oncle Goldrige était assis à eôle du lit, dans une atti-
tude d'observationmélancolique.

Lavinia tressaillit eu ouvrant les yeux: rWais reconnaissant tmtl J e 9ll i(e |e
vieux Goldrige,elle éprouva un sentiment de plaisir ineffable.

— Ah! c'est vous, mou oncle? dit-elleen lui tendant la main. Y a-t-il long-
temps que vous êtes là?— Depuis quelques heures, m'a chère nièce, dit le vieillard, assez embar-
rassé de sa réponse. Je me suis dit: Lavinia est peureuse dans les maisons
nouvelles, jeveux veiller auprès de son ht.

— Et par où. êtes-vous entré, mon oncle p—Par la porle... elle était ouverte.
■— Et qui vous a dit que j'avais peur! 1

Ha chambre est à côté de la tienne, Laiinia,.., les vieillards dormené



ra cependant nier les dangers elles inconvéniens qui y-sont
inhérens.

D'un côté nous voyons dans presque chaque article du projet
priver le pouvoir royal d'unedesprérogatives qu'il possèdeau-
jourd'hui, tandis que d'autrepart, etpar suite duprojet de trans-
férer du domaine de la constitution n celui de la loi, on d'ai'an-
donner aux dispositions de la législation ordinaire, une quanti-
té innombrable d'objets importuns, nous voyons investir les
Chambres dun accroissement de pouvoir excessif; spécialement
en ce qui concerne la SecondeChambre, qui, par une consé-
quence nécessaire du nouveau mode d'élections et du droit de
dissoudre la représentation nationale, deviendrait une émana-
tion de la souveraineté du peuple.

Le gouvernement de nos colonies, dont la prospérité nous
importeà un dog'rési eminent, [lasserait, en tant qu'il s'agitdela
législation et de l'administration financière, des mains du Hoi
en celles des Chambres.

La responsabilité ministérielle, l'administration des provin-
ces et des communes, l'armée, la direction du Waterstaat,
objet si vital pour notre pays, tout enfin revêtira par suite du
projet, des formes nouvelles, qui n'ont encore, en nueune ma-
nière, subi l'épreuve de l'expérience, et que le projet même ne
nous a pas fait connaître davantage. Notre organisalion judiciai-
re, également destinée à vn changement complet, se verra ad-
joindre, pour le jugement de délits commis dans l'exercice de
fonctions publiques, une espèce de cour spéciale, composée de
jugesdélégués !

Le gouvernement est convaincu qu'il ne saurait adhérer à
un projet d'une semblable portée, renversant et anéantissant
d'un seul coup tous les principes fondamentaux et essentiels
du droit public néerlandais, a moins d'oublier entièrement
toutes les règles desagesse, et de fouler aux pieds lout devoir de
sollicitude pour la conservation du repos et du bonheur d«
l'Etat. Certes il n'existe pas de nécessité pour cela ! Prêter la
main à de pareils projets, ce serait précisément se laisser éga-
rer par cet esprit d'innovation que les auteurs de la Loi Fon-
damentale nous ontsignalé, el contre le danger duquel ils ont
prémuni leur Suvre, en proscrivant tout changement au addi-
tion dont l'expérience n'aurait pas démontré la nécessité.

Le gou vernemen ta vu avec plaisir que sa conviction à cet égard
est partagée 'par grand nombre de membres de cetteassemblé!',
qui onten même temps étéd'avis qu'il vaut mieux que laCliam-
bre s'abstienne de prendre l'initiative en matière d-.; réfor-
mes constitution!!elles. On a jugé, avec raison, que si le gou-
vernement avait été convaincu de la nécessité de procéder
actuellement et dans les cireo..stances présentes à des ohaiigc-
nieus ou additions à la Loi Fondamentale, il en attrait lui-même
fait .la proposition.

Que l'on veuille toutefois ne pas donner une Lusse interpré-
tation à ces paroi js. De ce que le gouvernement ne saurait ad-
hérer au projet actuel ; dccc que d'après sa conviction la né-
cessité de procéder de son côté à une proposilion de révision
n'existe point encore, il ne faut nullement déduire qu'il ne
puisse seprés.nter des circonstances où conformément a l'art
227 de la toi.Fondamentale, le gouvernement croira devoir
vous proposer deschangemens ou additions à la constitution.
Le gouvernement estpénétré, avec les rédacteurs de notre Loi
Fondamentale, de cette vérité 'le tempschange et modifie tout.»

Déjà en 1843 le Roi a répondu à Vos Nobles Puissances;
«Vos Nobles Puissances peuvent être assurées que je veille

«scrupuleusement à tous les intérêts de l'Etat , et elles peuvent
"se reposer avec confiance sur ma sollicitude à ne rien négliger
" de ce que ma conviction me signalera , au moment opportun ,
" comme convenable et nécessaire à l'amélioration réelle du la
i situation du pays. "

Cette déclarai ion d'alors continue d'être l'expression des
sentimens du Roi , spécialement aussi en ce qui concerne la Lui
Fondamentale.La Chambre et la nation peuveutêtre persuadées
que le Roi, qui n'a pas de désir plus ardent que d'avancer les
véritables intérêts do la patrie, agira conformément à ces senti-
mens. Les ministres sont autorisés à en faire ici de nouveau la
déclaration.

C'est d'après ces considérations , qui sont unanimement par-
tagées par tous les ministres du Roi , qu'usant de la faculté qui
nous est accordée par l'art. 93 de la Loi Fondamentale, nous
proposons à Vos Nobles Puissances, de refuser leur approbation
a tous les projets de loi tendant à apporter des ehangeiiiens à la
Loi Fondamentale.

C'est après avoir entendu le discours dont nous venons de
donner la traduction, que la Chambre, ainsi que nous Faimon-

eûmes hier, a jugéà 34 voix contre 21 que toute discussion ul-
térieure des projets derévision constitutionnelle devenait sans
but.

Ont volé pour l'ordre du jour ;

SIM. Corver Hooft, Verwey Mejan , Enschedé, Bakker,
Honiine, Snoeek Hurgronje, Modderman, Bleiswyk, Kniphorst,
De Jong van Beek en Donk, 'Scheers van Harencaspel, Gevers,
Ilolïmati, Nederburgh, Den ïex, Henso, Mulsaers, van Nagelt,
Hinlopeii, Jongsma, van Sasse van Ysselt, Uitwerff Sterling,
Hooft, Cost Jordens, Wichers, Druivesteyn, Luybeu, Faber van
Biomsdyk, llepelaer, Telling, Gouverneur, van Naanien, Star
Busina il, Brouwer, et le président ;

Mil. De Man, De Backer, Nedermeyer van Rosenthal , Helo-
inii, Boreel van Hngelanden, Bruce, Van Parihuys.Storm.Sehoo-
neveld, Van Goltstcio, Luiae, Aneinaet, Thotbecke, Heemstra,
Van [{echteren, Dnymuer van Twist, Corhèii, Strens, De Mon-
chy, Wiehers et De Kempenaer.

Ont volé contre

La Chambre s'est ajournée à mardi, jour où commenceront
les discussions sur le projet de tarif.

On nous écrit de Paris , le 29 mai
Avant-hier,S.A.K. legrand-duc héréditaire de Saxe-Weimar

s'est rendu à Versailles pour assister aux manSuvres du 4e et
du 7e regiment de dragons, et doodde hussards, cotuma.nd.js

par les colonels Grand , duc d'EU'hingi'ii el Débitas de Grain-
mont.

Quelques jours auparavant, S.A.R. le grand-duc héréditaire
avait visité les travaux du fort d'lvry. Après avoir admiré les
constructions souterraines exécutées sous la direction de M.
lecolonel du génie Noizet et de MM. les commandatis Vivien et
BlonJeaii, S. A. R. a parcouru tout le front de l'enceinte des
fortifications depuis Charonne jusqu'aux Pï'és-Saiiit-Gervais,
accompagnée par M. le lieutenant-colonel du génie Chabaud-
Latour, qui a dirigé ces vasteset difficiles travaux, et par MM.
Jaelot Bossy et Vielhan , capitaines du génie.

S. A. R. a terminé cette course intéressante par la visite du
fort du Monl-Valérien , que M.!, les capitaines Qumbcrl et
Rieulort lui ont fait examiner dans le plus grand détail.

On lit dans le Journal desDébals :
« S.A.il. le Grand-DucHéréditaire de Saxe-Weimar a quitté

» hier Pari:* pour retourner en Allemagne.
» Malgré l'a brièveté de son séjour ;i Paris, ce jeune prince y

" laissel'impression la plus favorable. Il a recherché tous nos
» hommes distingués avec un empressement plein d'obligeance.
" lia visité tous nos établisseitiens scientifiques , littéraires,
» industriels, et partout il a fait preuve d'une instruction très-
» variée et d'une curiosité intelligente. »

Le journal auquel nousempruntons ces lignes ajoute que le
Prihee s'est montré vivement louché de lu bienveillance avec
laquelle le roi el la famille royale l'ont accueilli.

Avant-hier est parti de Harderwyk à Helievoetsluis, un dé-
tachement detroiij.es de 140 hommes,s.ous le commandement du
premier lieutenant Poolman, accompagné des- lieutenans Hartje
et Heining et de l'officier de santé vaii derEl.st. Ces troupes s'em-
barqueront pour Java, le 2 juin prochain, à bord du navire le
Duc Bernard de Saxe-Weimar, commandé par le capitaine
Ilazewiukel.

Le 27 de ce mois est mort à Rotterdam à l'âge de 66 ans , M.
François Frets , chevalier de l'ordre du Lion-Néerlandais, pré-
sident du tribunal d'arrondissement et ancien membre de la
SecondeChambre des Etats-Généraux.

Le Roi a nommé M. C. Rooseboom lieutenant en second de la
garde communale de La Haye.

On écrit de Bruxelles, 30 mai
M. le baron de Bentinek, qui vient remplacera Bruxelles M.

Rochussen, comme envoyé extraordinaire et ministre plénipo-
tentiaire des Pays-Bas près le gouvernement belge, est des-
cendu hier à l'Hôte! deBelle-Vue, venant de La Haye.

Le Liverpool Journalannnnee- que M. Forrester, officier de la
police de Londres, était arrivé mardi dernier a Liverpool puai' y
arrêter un individu qui s'est enfui d'Amsterdam avec tin.»

somme de 40,000 florins. M. Forrester el le consul des Pays-
Bas trouvèrent leur homme au moment qu'il allait partir
pour l'Amérique, à bord du Cambria ; ils voulurent pro-
céder à son arrestation , quand M. Forrester , à sou grand dé-
sappointement, vit qu'il lui manquait le mandat nécessaire

(he had no autority) et il dut voir partir le délinquant p
Brestoi.

L'assemblée extraordinaire que les membres de la co""'"
centrale pour la navigation du Rhin devaient tenir à "»al|
dans le courant du mois dernier, na pas eu lienjusqu'à pr J

On assure d'une manière positive , écrit-on des bords du
a la Gazette Universelle d' Auffsbourg, sous la date du -'
que quelques étals riverains , la Prusse et le duché dc"'entr'autres, montrentquelque hésitation à consentira i<

pression ou à une réduction considérable des droils pei'Ç'
le Rhin. Le refus de la Prusse est motivé, dit-on, par h'sl! l

dations quecet étala entamées a vet; le gouvernement des*'
Bus au nom du Zollverein.

L'affaire du mariage de la reine Isabelle semble entrer 0 I
peu dans une phase nouvelle. Ou sait le peu desuccès 1 %
auprès de la plupart descours européennes la candidat" 1'1; ,
prittce Napolitain. La cour des Tuileries, après avoii*fB,J
avances bv roi de Naples paraît se réconcilier avec l'idé" 1
alliance entre la jeunereine et son cousin le prince des Asl

fils de don Carlos. Le National annonce en effet que le pr,J
dunt, après avoir-hésité pendant si longtemps, s'est de"1
envoyer au cabinet des Tuileries son abdication en meme
qu'une demande de passeports pour son fils aîné qui ue'
rendre en Espagne à titre de sujet de la reine Isabelle. .

On ne dit pas encore qu'elle a été la réponse du g»o'j
ment français à de pareilles demandes, mais comme I * 'terre parait également désirer cette alliance, on ne d»>u
mamtenant qu'elle ne réussisse.

~ ... " af'Un correspondant de Paris du Times écrit à ce j".
que le bruit d'une rupture entre la France et le MaroC'.'j
non pus d'un refus de l'empereur de ratifier le traité sig" (

ses plénipotentiaires, mais peut-être d'une protesta"0j
gouvernement anglais contre les clauses commerciales 0"^
lé. Aux ternies de ces clauses, les produits français et ce]L
Maroc devaient être admis sans payer de droits dans 'eS7
pays, tandis que les marchandises anglaises seraientrestée"
pèes de droits à l'entrée dans le Maroc.

Des correspondances deWashington assurent que ler6^
de deux conseils de cabinet, tenus le 28 el le 29 avril; ael J
déclarai ion formelle du ministre des affaires étranger1' 'J
Buchanan, que les Etats-Unis ne reculeraient pas d'une"" a
dans l'affaire de l'Orégon, et que les paroles de M. Poll"1 J
sou discours d'inauguration, seraient maintenues dan" j
leur signification et teneur, attendu que les titres desE"l,/
à la possession du territoire de l'Orégon sont clairs eti'1"

tables, -—- -— .ji» ,
La Gazette du Weser publie une lettre qu'elle a r«V A

Giilveston (Texas), sous la date du 3 avril. Nous la re|'
sons, sans en garantir l'unthenticitè :

«(Les chargés d'affaires anglaiset français du Texas, qui, aprèsh 1".,/
dernières dépêches delà Jamaïque, se sont rendus ensemble elieil" I' j.
Ànsou Joues, à Washington, sont deretour ici depuis hier. On as»"rJ^Jmanière positive, que leurs communs efforts (le*'opposer à V&on 6

$

Texas,auxEtats-Unis, ont été couronnés de succès. Le Texas ne se J77,
probablement pas à l'Union. Peu de joursaprèsle départ des dipleu'" /
çais et anglais,le généralDonaldson les su.vita Washington, sain* 0;

\fl,

contrarier, par sa présence, les projets anglais. Mais, avant son ;irrivee'ir

«'**,

gocialio.iselaie.itdéjà terminées, et les deuxchargés d'affaires '«"'"'j''
le généralDoualdsou, à leur retour, à douze lieues de Washington
dent l'avaitempêché d'arrriver plus tôt. Les deux chargés d'aff'.ll'0 JrA
une

conférence,

àWashington, avecle président Anson Joue» et ' Jf
Houston, qui, comme on sait, est un adversaire de l'annexion. L
Elliot, le chargé d'affairesanglais, a déclaré que l'Angleterre é'a'. j*L
garantir l'indépendanceduTexas el àse charger de sa dette, dai>a j; I ,
cetterépublique renoncerait à l'annexionaux Etats-Unis et ass'"'6 a/ ,
po.tation des produits de manufactures anglaisessur le pied des 11

plus favorisées. »
Les journaux du Mexique publient le mémoire'

Cuevas, ministre des affaires étrangères, a adressé a" " ./i,
relativement à l'annexion du Texas. Le ministre ro ».ji*.
qu'il serait également difficile aux Mexicains, soit de .M
guerre aux Etats-Unis, soit dereconquérir le Texas. ». j, 1

eu conséquence que le meilleur parti à prendre <lfirii'i|c7
connaître l'indépendance de ce pays, attendu qu'un" '' J'
sure pourrait avoir pour effet de l'empêcher de sell' 11'
l'union fédérale.

peu ou d'un sommeil léger

;

j'ai entendu tes cris

�

poussés dans tir» rêve sans
doute,et je suis venu.— Merci , merci , mon oncle!... oui , c'est juste...j'ai eu peur ... Ah .'quelle
leçon pour les veuves!...La nuit sera-t-el le eu cure longue?

— Regarde , Lavinia , voilà les premiers rayons du joursur les persiennes.— Ouvrez , ouvrez , mou oncle , ouvres nies fenêtres.... faites entrer la lu-
mière.'! la vie... Est-ce vous oui avez allumé ces bim;ji..'.s, mon oncle?— Oui. Lavinia, ta veilleuse était éleinte,quand jesuis entré ici.— C'est juste!... elle était, dit la jeunefemme eu fixant sur le mur des yeux
hagards, et caressant avec sa main son front, comme pou.' y rassemblerexac-
tement toussessouvenirs.— Demain, tu auras un corn: agnou , Lavinia, dit l'oncleavecun ton facé-
tieux; tu auras un mari jeune, nr. montagnard écossais qui n'a pas peur, lui ,
etqui te donnera son courage... Cela prouveque le métier «l'une jeune

femme,

ts.n tout d'une veuve, est de se marier.— C'estvotre avis, mon oncle ?— Mais c'est l'avis de tout le monde.— Eh bien! mon oncle, ce n'est pas le mien.— Alors, lu te mariescontre loi. avis, Lavinia?— Mon oncle, dit la jeune femme à demilevé.», muil oncle, jesuis veuve et
jtresleveuve.— Jusqu'à six heures du

soi,

?— Jusqu'à ma mort.— Lavinia,dit l'oncle avec un éclat det ,re,ma chè.e nièce, tu dors encore;
ouvre donctes yeux; tu continuesun rêve.— Ah! vous cioyez cela, mon cher oncle! Eh bien ! vous verrez la suite,et
vousne le croirez plus.— Elle dort .'elledort! les yeux ouverts; comme unesomnambule.— Voyezsi jedors, mononcle. Cette fleur que jetouchesur ...ourideau est
unerose blancheet sa voisine une azalea jaune.— C'est vrai, ma nièce.— Eh bien! il est aussi vrai qneje ne me marie pas.—Tu poursuis la plaisanterie?—Rien de plussérieux , mon oncle... Laissez-moi seule quelques instans ,
quand le soleil sera le.é. Allez faire vos préparatifs de départ , et je ferai les
miens.— De départ?

—

Oui,

mon oncle, de départ. Je m'expliqueclairement, quoique ma tête— Et où vas-tu, chère nièce ?— Je vais chez vous, mot. oncle.— Seule ?— N0.,, avec vous et avecmes domestiques.— Lli ! que dira al. Macdougall, ton mari de ce soir ?— ïl dira ce qu'il voudra,eela.ui'cst bien égal,
En ce oionie.it, le soleil, ce brilla.,; destructeur do fantômes, illumina les

.vitres etf.t rayonner le sourire sur le visage de Lavinia.— Mon oncle, dit la jeuneveuve d'un ton résolu, en traversant le corridor,
dites à ma

l'en,

oie de chambre de venir m'habille,' tout de soi le. Dans unquart
d'heurevous serez prêt, n'est-ce pas? Je cou.pie sur vous.

L'oncle fit une pantomimequi signifiait: Je ne comprends rien à tout ceci,
mais je vais obéir aveug téme ut.

La toilette du mat... ne fut pas longue, car une demi-heure aprèscet entre-
tien,Lavinia, sa femme de chambre, son vieux domestique et son oncle, en-
traientdans la maison de

Ssa-iioad,

ou M. Goldrige connut bientôt, dansun
tête à tèle,les secretsde la dernièrenuit.

Cependant les ouvriers, conduits par l'intendant de Macdougall, entraient
dans le jardin de la maison nuptiale, à Saint- Mar tin-Square, et envahissaient
la lei rasse pour la changer en vaste salle de bal. Ce travail s'accomplissait
avec des précautions minutieuses, pour ne pas troublerle sommeildeLavinia.

La n.aisou élaildéjà déserte.Lavinia dormait iraiiquilleme.it,dans la cham-
bre de son oncle, à l'anlreaxlréniiléde Dublin ; et ce bienheureux repos, sa-
vouré cette l'ois sans remords et sans crainte, dans le calme des heures mati-
nale», était le baume quisoulageait les nerfset le sang après les toitures de la
funèbre vision.

La salle de bal s'élevaitcomme par enchantement. Ses quatre

faces,

par
imitation de l'architecture de Grammar-Sehoolà Birmingham,étaient dusty-
le gothique, et se couvraient de larges rosaces avec les cessons de tous les
comtés. Les étolfes de Perse, de

Chine,

du Bengale et de Dublin se croisaient
partout, avec des nuances infinies,comme les brillans nuages que lesoleil cou-
chantéclaire à l'horizondu Commande). Les fleurs des tropiquessecourbaient
en arcades à toutes les issues ; les girandoles d'argent se tordaient à tous les
angles pnnrl'aire jaillirdes gerbes mobiles de gaz, et rallumer le jour à l'ap-
proche delàunit.

Les passans, toujours curieux, franchissaient le seuil de la porte du jardin,

—: ~ \&*?4el suivaient les travauxavec une curiosité acharnée. Beaucoup, e> (I
Iraient aussi pour donner quelques détails précoces à leurs '■'"", jjic"
querde l'Sil les meilleures j,laces du bal. Toutes les bouche»' y
ce sera une fête superbe! Cesera bien beau !

t
.aSair7:;

L'intendant de Macdougall envoyait à chaque instant des"^ s ||h';''7
maître pour l'instruire des progrès de la salle de bal. Maedoiig'" i\èV À
voiture toutes les rues de Dublin ; il se multipliaità riniiniî ' je
bonheur à toutes les oreilles ; il touchait encore la terre du t>°
par vieille habitude , niais il habitaitle ciel. ne tl'I

Dublin , de sou côté, bouillonnait d'agitation. Il «enibla1» " W .À
millede celtegrat.decité avaitreçu sa lettred'invitationà'a |CoH*' y.'.
faisait relâche. Ou voyaitse peneherd'inquiétude, à tous les >\\,\e ci]

..es femmes qui attendaient un coiffeur, une litigère, une "l 0„"n'-'"' -■.'
Les jeunes gens du cou.merce fermaient leurs comptoirs e

�lltieci>
Lakeville-streetpour lancer à la poste les dernières lettre4

dance abrégée, et faire leur toilette de bal en pleine liber'"' . 8 de A
A l'heure convenue ,le plus beau carrosse sorti des al" j,, l*\A

Edgar-Road, s'arrêta devant l'office matrimonial du dis"' a)0 j»,*,tf
jour. Macdougall, suivi de ses témoins, de ses pareus, d" ' ,',o)c-A' e>
sur le trottoir, d'un pas triomphant, et monta lenteinè1»'
he,,r '«-'S" 1- . „ m&r,-'eaiey—Le premier au rendez-vous! dit-il eu entrant.. Ion»' e,f>ft-
dre : en pareil cas le devoir de l'homme est de montrer
celui de la femmeest de le dissimuler. ae té'"' J

Le magistrat civil approuva cette sentence par un »i;;nC

,"?

,
On s'assit et ou attendit M. Goldrigeet mistress f'»*'l""',^, e'"6

Les yeux consultaientfréquemment la pendule de la

*a

ai'.^mes d'inquiétudese manifestaientsourdement. n,ir"I*"'1*" ' re» JMacdougallse levait souvent,prenait uns pose devan a,,t c'l^ ,i'<'V,
vers la porte, écoutait les bruits de l'escalier; puiSj 8 a

ouS«' ,fl iiC r>'sait , en appuyantses bras comme deux anses sur ses g . a „ef ,et*~[A]
étonnant! ce n'est pas étonnant! une toilettede mariée e

p,,r '" lt\>'"
Le magistratcivil lisait les annonces d'un journal , > arai»s

murmurait,entre lèvres et dents , des phrases dont Ie "naiio'>' ■„.)
Lefatur époux répondait par n» sourire mêlé de cons e i^f"jij*"

Seanee de cloture des cortes. - Discours de
reine d'Espagne.

HNous trouvons dans Y lieraldo du 23 quelques det«] |(,ji'
séance royale de clôture descertes qui aeu lieu le '" je



l'Urnd '
trône "m avec 'e cérémonial d'usage, S. M. s'est assise sur le
'ni a' . Président du conseil, après lui avoir buisé la main,
Hoi, Sn

remi
j

le discours de clôture, qu'elle a lu à haute voix.
'"■lire i'"* 'tleionsâ extraire de ce document, espèce desom-
'iin... ' s.,rav'"ix fle la session, les deux passaaes suivans, dont

' ["'til i' I i ■8let!,„ " l '''« dévolution des biens du elerffé, l'autre au ré-
ÎJi eladettepublique:

''.''"'avai " ""'n',r<!,,l";s lo's importantes quiont obtenu votre approbation
6'!! *>OUr l"lt s°i'''""complissement de traités solennels , soit l'a-

%e 11la ni,es diverses branches des services publics , je dois mentionner
i ll'exj', le'elo"te spéciale la dotation provisoire du culte et du clergé,
''on'P- ?.nee.*era désormais convenablement assurée, et surtout la resti-

>lil

%n,

S-\tUCionï- l'églisedesbiens non vendus; par ces mesures, vous
e'itles -e . l'ieuve d'un esprit réparateur tout eu consacrant solem.elle-
"'""oa ere'8 et 'es droits créés à l'ombre prolectrice des lois et qui , dans
'«'».. *°"s aucun prétexte , ne seront inquiétés.'I|iuii„ ôuvci'nen.e..t appréciecomme II convient l'importance de l'autori-

Si Un
v°"s lui avez accordée pour le règlement de la dette publique :elui|g I
,ia,'ére s' délicate, il ne se laissera guider que par les conseils de

!!|,l'li|.i7 '"justice, llallégera, autant que possible, les charges qui pè-

'*,

e,, f"" que la bonne foi nous oblige à reconnaître, mais il s'abstien-
"'"'oiin mete",P s> de toute mesure susceptible deporter atteinte à l'hou-

Lt, .. ""'"érèts de la nation. »
k% j,IBOO1»'^prononcé, le président du conseil s'est approché
lianie ','°Ur prendre ses ordres, qu'il a ensuite proclamés à

o,x do la manière suivante : S. M. déclare légalement
"'oit', e,Scor,ès de 1844, conforinémeiit à la constitution de la('"■cuie.
l'Cli Se "éparer, les sénateurs et les députés ont reçu
S'ièp '"' exemplaire de la nouvelle constitution déjà promnl-
st|e ' ,oppté le second paragraphe que nous avons eiié, et qui
ror |e ""-' P;|r une espèce de profession de foi destinée à rassu-
('oH|j '",(]"éreurs de biens nationaux. Le discours du trône ne

nl aucuneallusion aux Affaires de Rome.

Nouvelles de Framce.
I, , Paris, 29mai.
\ .'ai,«ure des députés a terminé , dans sa séance d'avant-
\L ' discussion généraledu projet relatif aux crédits de-C I'»''-- l'Algérie.
■den nt aux reproches adressés au gouvernement par M.

"«W. . '"""ont, le ministre de l'intérieur a déclaré ne pouvoir
'\,t ""'intenant la discussion , que l'état des négociations
'l'itiQ, 'le,,dantes exigeait de lui celte réserve , mais quequand
\«j(„ ",l e" serait venu, il donnerait la preuveque legouver-

Snr ' a compromis aucun intérêt.
«^J' 1'6 interpellation de M. de Saint-Marc (iirardin , M. le
'""Plai.' ' conseil, ministre de la guerre, a déclaré qu'il n'ac-
■ C|H r.'" s termes dont s'est servi la commission, et qui pour-
rais j.lre croire que l'expédition contrôla Kabylie n'aurait
\se 'j6ll . le gouvernementprétend rester à cet égard da.ns
*Wi ils-
\s!Sït Beance °"'»'fr> 'e projet de loi sur les créditssnpplé-
*B«t„l ' pour l'Algérie, a été adopté dans son ensemble par
J,()^ontre 39.
it | c'ission a ensuite commencé dans la même chambre
'Nuf °Jet de loi relatif au régime des esclaves, dans les co-
I ■ "«h.'"><'il'scsi projet adopté par la chambre despairs.
Il'^at'i' e des pairs a commencé la discussion du projet de
ii 'tii ""U ri'll'bourseiiient ou àla conversion des renies sp. c.

I,

s' e Dr ?lre des finances a pris la parole pour faire remarquer
liT Uii ,'.et ('e'°' n'émanant pas du gouvernement ne liera
],"', 0r... 's,ere dans l'avenir; il persiste à croire qu'il n'y a pas
"tw «"inéo, de saisir les chambres de la mesure de rem-
v.. "' ou deconversion.

; '"l'L'it. ""'"','ationdeM.deBarante à l'ambassade de Rome, en
jl

'',

'!'li u "u'nt de M. le comte deLatour-Maubourg, parait au-
j'^àp. î!ertaine. La nouvelle en a éié donnée au nonce du
i lHiie ls, qui l'a transmise au gouvernementromain. M. de

"Bili|.ç l,r- pour l'ltalie aussitôt que M. Guizot aura repris
vj, '

(jjp^Sp a" certain que les chambres législatives avant de se
k **»(,. Jnl saisies indirectement, par unedemande decrédit,
7 ■''"''«tir s conventions appelées à remplacer, au moins
"'^vf.'^nt, les conventions de 1831-1833, relatives au

i Uo''■ii 'Ah
''"'. s>li erldeßrOglie est arrivé à Paris le 27, venant de
\ ? rét,°rtl"'' lr c'° '■» nouvelle de la conclusion du traité rela-

s
s'°" de la traite des: noirs. M. le duc de llroglie,

*<n<v r<<, de retour vendredi; il apporte avec lui le texte
'J.7 l6 '°n nouvelle, dont on connaît les bases principales.
H' '' lui Ve,,veinent a reçu hier des dépêches importantes de'Pi " Oïl I A 'v. M o,n,é lieu àla réunion d'un conseil de ministres

fe*»V|j, * luizet y assistait.
\"'roi'lii a"Sl'' Gazette de France :
'etfnirai r ou

lre ami« M. le vicomte de Chateaubriand, est main-- o"ver(,vle"v er(, v
le l'0"r Venise où M. le comte de Chambord doit
0c Mme la duchesse de Berri.

Nouvelles d'Angleterre.
%| .g*«ie rf r Londres ,29 mai.

[vl»»it,'",(;h. X e.ondres publie aujourd'hui lerapport du gó-, XrCn,,trei'U'rSUr '" bn"a,lUi expédition qu'il vient de
ii'.l'uu' Ce 'te c . !

S

briB,;,nds des montagnes de la rive droite de
i"' iiif! ,èsi>!tai"n.!iaS" e ' I'" fl (1"1'" cin q"!|n«e-deuxjours, a
J,«0»uMi,»e«it J ".destruction complète des tribus pillardes
'W,|iuLan ïlaiSt°s'rilnrTlle, :r't3nt l'',r leuPS bH«»<'»8« les P°s"
l.S i Parmi i

v,t
»°> Pt qui jetaient l'épouvante et lailan,dque- t[i b"S 1,11, Sl'<lisi!jles soumises àla do.ni-Hti^'t i^ (,|i n0,,, ' J "
cil

0,,

»re donné un nouveau poids à
■^ïïr rt6il,ecni * dans "es contrées de l'lnde, où l'on
S^è» p'!? leui- U»e 'e?

",,',,IPS

britanniques oseraient alier
l.t|9irß 8l»l.is * rel

>,'"1''-s

presque iuaccessüiles des tribus
:, V' ''c c "S'.'^nèn,.^!,. nmi

llllS

,. in# L-arraée exnédi-
P*n2^re'3 u "" ÎU"

;

''861 hommes rie toutes armes.
CA<l à ''armÜ^vV16 F'ub,iie 'e gouverneur-général pour
IfcVh'^Prim^ ',he.U,;e,»se 4" de la campagne, sir Henry

SSï nb«inélvT!î ' I>Ósu,'d de sir Ch- N«»l»er et de ses
«I****l* t»«H s*!? 6 Celle "at,lre demandait de la part du
tyNei * Pi-évov, ° »I,'udence « ""»« habileté consommée etO "<H I �ü|'r end„T!. 0tde ,a lP',rt destrouPes> ■"« plus gran-
\ **pëst l\leS fal,>''? et 'eS P»vî.tion. auxquelles

Nè;e, qui d,!."- Lc
1
î»en,!ral etses «-oupesont déployé

' *»*> une "
mer"e d"

d,ef

et la discipline de»«- energie toute particulière.

— Unedéputation des évèques catholiques d'lrlande ayant
à sa tête les trois archevêques, s'est rendue samedi auprès du
vice-roi à Dublin pour lui présenter l'adresse adoptée dans la
dernière réunion des prélats au sujet du projet du gouverne-
ment sur l'enseignement universitaire. Le lord-lieutenant n
très-bien accueilli la députatioti et promis de transmettre sans
tarder le mémoire à Londres. Il pense que le gouvernement
anglais ne fera aucune difficulté d'apporter au projet primitif
les modifications réclamées en vuede l'enseignement et du con-
trôle religieux et moral des élèves catholiques; mais il ne croit
pas que le ministère consente à confier à une commission le
droit de nommer.iux fonctions de professeurs des sciences phy-
siques, philosophiques et théologiqups.— Dans la dernièreassemblée bebdomadairede l'association
du rappel, M. O'Connell se.si également prononcé contre le
bill relatif à renseignement académique, par les mêmes motifs
qui ont fait repousser la mesure par la réunion des évèques ,
c'est-à-dire l'absence de dispositions propres à assurer l'ins-
truciion morale et religieuse des élèves catholiques.

1 --maE^m -.-
Nouvelleset faite divers.

On écrit deChristiania , le 9 mai , à la Gazette d'Augsbourg :
La discussion sur la liberté religieusesjpgt terminée dans la
première division du Stortliing. Il a été résolu qu'on accorde-
rait l'exercice libre et public du culte à toutes les sectes chré-
tiennes. L'éducation religieuse des enfans, nés de mariages
mixtes , sera laissée au choix des paréos. Les lulliériens seuls
seront admis aux emplois publics. On sait que leculte luthérien
est la religion de l'état eu Norwége. Le reste de la population se
divise en catholiques,calvinistes, épiscopaux et quakers.

—Il se confirme que Mil. d'lzstein et llecker, membres de
l'opposition badoise, out été expulsés de Berlin. Ou ne connaît
pas encore les motifs qui ont pu décider le gouvernement prus-
sien à recourir à celte mesure. Les deux députés sont arrivés le
25 mai à Leipzig, oùle bruit de leur expulsion -,'est bientôt ré-
pandu. A leur départ, ils ont été salués par les acclamations de
la foule. Nul doute que cet événement ne défraie longtemps la
polémique de la presse allemande.

— Plusieurs journaux allemands ont annoncé que M. Rossi,
envoyé dé France, n'avait été admis à négocier que par écrit
aveo la cour pontificale. C'est une erreur, dit la Gazette Univer-
selle Allemande. Tvon seulement M. de Rossi se rend tous les ma-
tins à l'audience fixée par M, ie cardinal Lambruscliini pour la
réception des membres du corps diplomatique, mais en outreil
négocie en particulier avec le cardinal.

—L'Ami de la Constitution (feuille suisse) prétend que le
bruit s'étant répandu à Lueerno qu'une tentative serait faite
pour délivrer le docteur Steiger, le gouvernement a donné
ordre de le transférer dans un des cachots de sa prison actuelle
situé à plus de cliquante pieds sous terre.

Il parait quac'est à I' Autriche que les autorités lueernoises
s'étaient adressées pour faire renfermer le docteur Steiger dans
une forteresse, et que M. de Mettemioli a décidément refusé de
se prêter à cet arrangement.

—On écrit de la frontière de Turquie, 12 mai, au Journal
de Mannheim:

Suivant des nouvelles que nous recevons de Larissa, 5000
Klephles grecs (le nombre est sans douteexagéré) avaient fran-
chi la frontière turque et s'étaient répandus sur tout le pays
pour le pillage. Le séraskier avait marché contre eux àla tête
de8 à 10 mille humilies.

— On écrit d'Athènes , le 10 mai :
SerbtMi Aga H.idji Housseiu de Ronmélie a eu une entrevue

sur la frontière avec Constantin Doukas, gouverneur de Lama ,
afin d'échanger les assurances d'une ententecordiale entre les
deux nàlions voisines'. Notre gouverneurayant visité les postes
turcs de la frontière , Hadji Houssein a visité de même nos ca-
sernes limitrophes. On s'est quitté avec des promesses d'une
constanteamitié.

— On écrit deSt-Pétcrsbourg, 13 mai :
Parmi les étrangers illustres qui doivent visiter-notre pays

pour les manSuvres du mois de juillet, on cite d'une manière
assez positive S. A. R. le prince Albert , époux de S. M. la rei-
ne d'Angleterre,— On écrit de Paris 29 mai :

Lo froid a cessé à peine depuis trois jours, et déjà nous en
| sommes aux orages et à la grêle. Aujourd'hui, un orngedes plus
| violens, accompagné d'un roulement de tonnerre presque eon-
! liuu, a éclaté sur Paris de trois à. quatre heures. Les grêlons
j étaient tle la grosseur d'un pois chiche.

À. la chambre desdéputés, le bruit de la grêle tombant sur le
! vitraoe a forcé l'oraleur qui était à la tribune de s'interrompre
j un instant. L'obscurité étaitsi grande qu'il aurait falluallumer

i les lustres si l'orage avait continué. La moitié de la chambre
| s'est levée pour aller voir, à travers les croisées de la salle des

;

conférences, tomber la grêle et couler l'eau.

-— On lit dans te Standard du 26 mai :
.Mardi dernier, entre deux et trois heures, le duc de Wel-

lington se promenait â pied dans Park-tane. Il voulait traver-

ser la chaussée en même temps qu'unegrosss voiture ; mais une
autre voiture, lancée au grand galop, vint derrière lui et dans
la direction qu'il suivait. L'espace laissé entre les deux véhi-
cules était si étroit, que le duc, qui s'y trouvait renfermé, fut
violemment frappé à l'épaule. S'il eût été renverse, il eût cle

écrasé. C'està raison deces faits que samedi le duc de Wel-
lington et leeonduetetirdela voiture qui parcourait si vite le
terrain comparaissaient devant le tribunal de police de Marlbo-
roughslreet. Le due :. fait sa déposition, et a dit que ce n'était
pas peur le coup violent qu'il avait reçu à l'épaulé qUe le con-
dnc'teurdevait être puni, mais pour l'insouciance que tt hom-
me a montrée en ne loi criant pas de se ranger, et que, du reste,
ilest défendu de courir si vile dans lesrues. Le voilurier a été
condamné aune amende de 4 liv. slerl. (-18 fl.) ou un mois
d'emprisonnement. »

— La reine d'Angleterre vient de commander rm surtout de
table pour dessei'tde la plus belleporcelamapour en faire pré-
sent à l'empereur de Russie. Ce service est pour 60 personnes ;
au centre de chaque assiette et dechaque plat sont placées les
insignes de l'ordre de St- André; en émail, les bords de chaque

pièce du service sont également émaillés de bordures bleues
avec les étoiles de St-Anne, de St-Alexandre Obenski, de St-
Waldimir, de St-S(anislaset de l'Aigle blanc dePologne.— Samedi dernier a été plaidée au tribunal civil de Hrtiiel-
les, unecause qui offre des détails très-curieux : En 181 ( un
capitaine de l'armée française épousa une jeunepersonne de
Nanlur; après quelques mois de mariage, le capitaine fut iii-,
formé que sa femme était encore engagée dans les liens d'un
mariage antérieur avec un individu qui subissait un peine in-
famante dans la prison de Vilvordc. Une séparation defait.eut-
lieu aussitôt et la jeune épouse quitta le pays. Le. capitaine
s'adressa au tribunal de Namur pour faire annuler son mariage
et un jugementpar défaut en prononça la nullité.

Quelque temps après, le capitaine convola en secondes no-
ces et vint s'établira Anvers, où il vivait tranquillement. Mais,
en 1826, sa première femme reparut ù l'horizon. A cette épo-
que le terme de la prescription pour les poursuites en bigamieétait écoulée.Elle voulut rentrer dans le domicile conjugal sonmari refusa; la bigame s'adressa à la justice; le tribunal d'An-,
vers maintint le jugementpardéfaut qui avait prononcé la nul-
lité du mariage ; mais la eonr d'appel déclara que ce jugement
était périmé et maintint aussi la qualité d'épouse légitime de
la première femme. Voilà donc le capitaine à la tête de deux
épouses, légitimes. Las de plaider, il consentit pendant quel-
que temps à les recevoir toutes les deux dans son domicile. Bien-
tôt la guerre éclata entre les deux épouses, l'une d'elles, la bi-
game, consentit à se retirer moyennant une pension viagère.
Au bout de quelque temps , elle vendit à des tiers le titre de
celte pension, mais son mari, étant parvenu à le savoir, en sus-
pendit le paiement. Aujourd'hui l'acquéreur de cette pension
en réclame le paiement, et le tribunal doit déeidersi cette vente
n'est pas nulle comme ayant été faite sans autorisation mari-
tale.

—On vient d'arrêter à l'administration desPostes de Paris un
employé prévenu de nombreuses soustractions d'effets de com-
merce. Cet employé , surnuméraire , est âgé de2lans,et fils
d'un notaire. Il faisait des dépensesconsidérables et entretenait
avec beaucoup de prodigalités unemaîtresse. Ilavait un compte
ouvert chez un bijoutier de Paris. Quand il se trompait en pre-
nant des lettres contenant des valeurs dont il ne pouvait faire
usage sans se compromettre, il les brûlait. C'est ainsi qu' il dit
avoir anéanti , il y a peu de temps , pour 110,000 fr. de valeurs
adressées à la maison Rothschild. Ses aveux ont fait connaître
un complice, un jeune étudiant en droit, fils d'un bâtonnier de
l'ordre des avocats. Ce jeune homme menait aussi une vie prin-
cièrc, <jt entretenait des relations avec une femme dont le nom
obtient un certain retentissement parmi lesjeunes habitués des
bals champêtres , prenant la qualité d'artiste équestre �et con-
nue sous le nom de la reine Poinarè.

—On écrit de Bonn (Prusse) , le 22 mai r
« On a trouvé parmi les papiers de feu Auguste-Guillaume-

de Sehiegel un volumineux manuscrit autographe en françai»
de cet illustre savant , ayant pour titre : Mes Suvresposthumes.

» Cet ouvrage est en quelque sorte une histoire des littératu-
res des diverspays de l'Europe depuis 1780, et a principalement
pour but de montrer la grande influence que la révolution fran-
çaise a exercée sur ces littératures. On en annonce la prochaine
publication à la libraire de Brockhaus, à Leipsick ; elles forme-
ront environ dix volumes iu-B°. »— Oa écritd'Asehaii'eiibourg, 2'i mai :

Hier, à sept heures trois quarts du soir, un bateau portant 900
pèlerins a passé sous notre pont du Hein, se rendant à Wal-
durn. Les valets du batelier Brandde Mil tenberg, à qui appar-
tient ce bateau, n'avaient pas assez calé le mât; il effleura les
pierres dupont, l'une d'elles sortit desaplace et tomba: heureu-
sement quece fut sur le pou t.Cris et confusion générale beaucoup
de gensse précipitèrent dans l'eau et furent sauvés par d'autres,
qui étaient accourus; une fille de 19 ans, venue des environs de
Liinboiirg, eut le malheur, en sautant sur la rive, de se blesser
le genou contre une pierre ; il arriva aussitôt un inédecin, et
elle fut tronsportéeà l'hôpital.

— Une catastrophe épouvantablea jeté la désolation dans les
environs de Bogota (Nouvelle-Grenade). Le 19 février dernier
une énorme avalanche de neige et de terre s'est détachée de la
montagne de Paramode Ruiz et s'est abattue surla plaine de Ma-
raquila, qui s'étend entre la Sabaudija et la Lagunilla, englou-
tissant sur sou passage, les plantations, les maisons, les babitans
et les troupeaux, tout ce qui se trouvait enfin dans la plaine,
Le nombre exact des personnes qui ont péri n'est pas encore
connu, mais on croit qu'il s'élève à au moins mille victimes. Le
journal qui rapporte celte horrible catastrophe, n'a pas un mot
de regret pour les victimes, mais il déplore'avec amertutie la
belle récolle de tabac qui se trouve perdue, la plupart des mal-
heureux qui ont péri étant de grands producteurs de cette
denrée.
gK^«SH»^6!a^ffi!^«*.*S^^

VARIÉTÉS.

Duroledeladiplomatieeuropéennedanslaquestiondesfrontièresturco-grecques.

(Suite. — Voir ie journal d'hier.)

Répondant à ces objections au nom du cabinet, le Moniteur
grec reconnaît qu'en effet il n'existe a cetteheure aucun héri-
tier présomptif réunissant toutes les qualités voulues par la
charte de 1843 ; mais il prétend quecette même charte a prévu
tous les cas imaginables, et même celui d'une vacance momenta-
née du trône, qu'en conséquence il n'y a rien à craindre pour
l'av'.'nirdu pouvoir grec. Quand on voit l'organe même de la
cour ..blije de descendre jusqu'à ces concessions, on demeure
bonvaincu qu° I? dynastie , comme l'état, ne peuvent se conso-
lider'qu'on obéissant à toutes les exigences nationales, dont
la plus impérieuse est T agrandissement du pajs , par l ad-
jonction des provinces dÉpire, de Thessalie et de Jiacedoine.
\ussila Porte s'est-elle lassée des protestations amicales du
cabinet grec, qui ne modifiaient en rien sa conduite réelle ; pour
faire éclater sa colère, elle a saisi l'occasion que venaient de
lui offrir les pachas roméliotes eni s'emparant deplusieiirsémis-
sairesde la Grèce qui parcouraient les villages et enrôlaient
des volontaires pour la prochaine campagne des Hellènes con-
tre le croissant. Sous prétexte que des doublures des habits



de ces conjurés se sont trouvées remplies de proclamations et
d'articles de journaux imprimés à Athènes, la Porte a interdit
absolument l'entrée dans ses états de toute feuille publiée en
Grèce. Jusqu'ici, la Porte était dans son droit ; mais, se sentant
impuissante à maintenir long-temps par ses propres forces l'op-
pression de ses provinces grecques, elle s'est adressée aux états
protecteurs par une noteoù elle prétend démasquer toutes les
intrigues du cabinet d'Athènes. Cette nouvelle note de la Tur-
quie, relative à son intégrité, obtiendra-t elle en Occident plus
de faveur que la dépêche de M. de Metternich? Nous espé-
rons que non. En effet, après avoir jeté feu el flamme en fa-
veur de la Porte outragée, après avoir menacé plusd'une fois
la Grèce, si elle ne changeait pas de politique, d'exiger d'elle
le paiement enlier de sadetteavec intérêt et capital, rompant
ainsi la convention de 1844, par laquelle la France et l'Angle-
terre accordent pour la liquidation de l'emprunt grec un sursis
de cinq ans; après tant de démonstrations hostiles, l'implaca-
ble Angleterre elle-même a fini par s'adoucir, c'est-à-dire
qu'elle trouveenfin son intérêt à ne plus répudier comme au-
trefois les plans des patriotes helléniques.

Ce qui fait surtout incliner l'Angleterre en faveur des Grecs ,
c'est de voir avec quelle obstination la Russie et l'Autriche
défendent le système de l'intégrité de l'empire ottoman. Le tsar
en effet ne dissimule pas son aveision pour la Grèce; en 1843,
son ambassadeur, M. Katakazi , avait dû la manifester à plu-
sieurs reprises. Ainsi , le jour de la fête du roi, il avait brusque-
ment quitté Athènes', lui qui, comme doyen d'âge, èla;t char-
gé déporter les félicitations au palais a ia tête du corps di-
plomatique. Ce fut surtout après la révolution de septembre
que Nicolas, espérant voir l'anarchie saisir l'Hellade, ne
cacha plus ses sentimens secrets , et offrit sans détour au sultan
contre les turbulences helléniques tous les secours dont il pour-
rait avoir besoin. Enfin, remarquant un peu tard qu'au lien de
l'anarchiela révolution deseptembre amenait l'ordre et initiait
l'Hellade à une vie toute nouvelle, Nicolas se résigna a laisser
Jecomle Nesselrodeècrireau cabinet d'Athènes une lettre (1)
oùestannoncée la pleine adhésion de la Russie aux conven-
tions constitutionnelles conclues entre le peuple grée et son
roi ; mais en même temps la lettre stipulait, comme condition
absolue de la bienveillance du tzar, que le peuple grec renon-
cerait à tout projet d'agrandissement, qu'il cesserait toute es-
pèce de propagande dans les provinces turques, et no son-
gerait plus à franchir les frontières fixées par la triple alliance.
Cette dépêcheajoute : « Les délimitations solennellement con-
sacrées par le traité qui garantit l'inviolabilité de l'Hellade ont
été de nouveau reconnues par un protocole récent. Sur ce point
essentiel de l'intégrité de 1 empire ottoman, la cour russe est
d'accord avec les cours de Londres et des Tuileries. En vertu
de Cütle résolution commune de.s trois cours protectrices, la
Grècedoiteomprendre quelle impression a produite sur Sa Ma-
jesté impériale la nouvelle que les sociétés secrètes helléni-
qiesredoublent d'aelivité pour insurger la Thessalie, la Macé-
doine et l'Epire, et qu'elles préparent leurs soldats, leurs
armes, leurs munitions, sans que le gouvernement grec fasse
rien pour les entraver. Si quelque chose au monde peut mettre
en péril la sécurité et l'indépendance des Grecs, c'est assuré-
ment la mise en Suvre de pareils projets.

A cette dépêche plus menaçantequ'amicale en succédèrent
plusieurs autres, où Nicolas tâche de gagner le roi Olhon par
des flatteries sur sa conduite généreusedurant le mouvement
de septembre, en même temps qu'il encense d'une manière
irôs-peu autocratique Coletti et tout le ministère; l'assurant
quel'état nouveau de la Grèce a toutes les sympathies person-
nelles du tsar, el que le cabinet d'Athènes peut compter sur
son concours le plus sincère et le plus empressé. Ces protes-
tations avaient pour unique but de rendre à la Russie son in-
fluence perdue, et de continuer à duper l'Angleterre et la
France, en obtenant leur adhésion, ainsi quecelle de Coletti,
au maintien en Orient d'un statu quo déshonorant et ruineux
pour toutel'Europe.

Heureusement l'opinion publique fuit peu à peu justice de
celte grande déception appelée le maintien de l'intégrité ot-
tomane; on commence à comprendre que le meilleur moven de
maintenir l'empire turc l'.irt et indépendantes! de le débarrasser
des provinces étrangères à sa race, qui, continuellement ré-
voltées, absorbent son activité et dévorent sa jeune année
dans des guerres stériles. De plus en plus le progrès social des
raïas grecs porte la diplomatie à admettre enfin dans son prin-
cipe celte distinction, que l'intégrité politique de l'empire ot-
toman no peut plus être maintenue qu'aux dépens de son in-
tégrité territoriale. Cette conviction, qui se répand surtout en
France, n'est pas sans doute étrangère aux efforts que paraît
tenter en ce moment notre cabinet pour opérer an sujet de la
Grèce une combinaison de l'action française avec l'action bri-
tannique. La France sent bien qu'elle est au-fond la seule puis-
sance qui n'ait pas d'intérêt contraire à l'agrandissement des
Grecs. Il est en outre incontestable que la seule neutralité de la
France, refusant decoopérer à des mesures oppressives contre
les chrétiens d'Orient, deviendrait d'un poids incalculable pour
l'émancipation des raïasgrecs ; mais dans son affaissement ac-
tuel, notrecabinet sent aussi qu'il ne peut agir toit seul en fa-
veur des Hellènes.

Le refroidissement qui vient de survenir entre l'Angleterre
et le divan serait une excellente occasion pour notre gouver-
nement de relever son influence parmi les Orientaux, non pas
en se rapprochant de la Porte impuissante, mais en profitant des
dispositions nouvelles de l'Angleterre pour rendre, d'accord
avec elle et en dépit de la Russie, ses véritables frontières au
royaume hellénique. Si les deux grandes puissances d'Occident
étaient une fois bien d'accord sur ce roint, la Russie elle-même
ne pourrait se ref'iser à de nouvelles conférences, et la Turquie
accepterait, assurément sans résistance, un remaniement du
système d'intégrité de son empire, que pourrait suivre enfin
une alliance solide entre elle et ta Grèce.

Pour briser l'entente obstinée de 1.. Russie et del'Autriche
dans la question d'Orienl , il semble en effet que le meilleur re-
mède serait une combinaison anglo-française à Athènes. Voilà
pourquoi M. Guizot a toujours poussé Coletti à se réconcilier
avec le protégé de l'Angleterre, Mavroeordalo; voilà pourquoi
le cabinet français a fait blâmer sévèrement par ses organes le
paragraphe de l'adresse du congrès relatif a l' ex-ministre. En-

(1) Celte lettrea été publiée en allemand dans le Journal de Francfort de
juillet 1814.

fin , si une réunion des colcttistes et des mnvroeordatislcs élait
aussi impossible que de loin elle le paraît, verrait-on le journal
le plus spirituel et le plus indépendant d'Athènes , le 2w«v«m«s
(l'Union) , pousser de toutes ses forces à cette combinaison?
L'Angleterre paralyse le peuple grec par la crainte qu'elle a de
le voir lui disputer bientôt lecommerce descôtes orientalesde la
Méditerranée ; mais, comme le dit très bien M. Duvergier de
Haiiranne, « à cette crainte il y a un contre-poids : c'esl cellede
voir la Grèce absorbéepar la Russie. Un jourviendra peut-être
où cette dernière crainte l'emportera sur l'autre, où cedernier
danger paraîtra plus grave que le piemier. Ce jour-là, rien
n'empêchera la France d'agir de concert avec l'Angleterrre, et
laGrèceen profilera. » Quisait si cette nob'e espérance n'ap-
proche pas de la réalisation ?

Gardons-nous de confondre avec les intrigues de l'Angle-
terre l'agitation des patriotes hellènes. L'Angleterre peut trou-
ver son avantageà faire croire en Europe que c'est elle qui sou-
doie et qui dirige tous les complots insurrectionnels de l'Hel-
lade et des provinces grecques de Turquie. Quant à ces der-
nières provinces, le fait est dénué de tout fondement, et
d'ailleurs, fût-il vrai, ce serait une duperie de la part
de la France de condamner ces projets d'affranchissement par le
motifque l'Angleterre y est mêlée.Une telleconduite nousenlè-
verait infailliblement tout le crédit quenous avons su obtenir en
Grèce. Non, la France n'a rien à craindre de ce que plusieurs de
ses journaux appellent l'excilation fébrile des provinces grec-
ques deTurquie à la voix des inavrocordatistes soldés par l'or
anglais. Si cetteexcitation atteignait son but, qui est l'agran-
dissement de l'Hellade, nous y gagnerions certes plus que la
Grande-Bretagne, et notre influence en Orient ne manquerait
pasde recevoir d'unelellerévolution une impulsion nouvelle.
Le plus grand obstacle à cette heureuse modification du statu
quo de la Turquie paraît se trouver dans les convictions person-
nelles de l'ambassadeur britannique à Athènes, sir Edm. Lyons.
Aussi les évènemens qui se préparent feront-ils peser sur cet
hommed'Etat uneresponsabilité immense.

(La suite à demain.)
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CHEMINS

DEFER

HOLLANDAIS

ETRHENAN.

Heures de départet d'arrivée de La Haye à A 1
par Amsterdam et Utrecht.1 -7^7Départ Départ Arrivée Départ Dépar'

i.E La Haye de Ua.ri.eji a Ahsterd d'Amsterd. d'Uthegll'I . J5
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h. m. h. m. h. m. h. m. »■" r g J- - - 7 15 7 g -\ .\
6 15 7 56 9 02 10 00 10 „„ 'i[

1 00 - r '— — "
l -. 5 il)

II 15 12 56 1 56 4 30 » 0,5 'V
4 20 6 00 7 00 8 00 ö

— 900 10 6 — ~-m\*-t*'\\*i{

TM NAVIGATION DES PÏROSCAPHB
«JJBÉPBBKr ENTRE

Amsterdam et Hambourg
en correspondance directeavecles Pyroscaphes allant de lilibcC»Pétersbourg , etvice versa.

Le service se fait par les deux grands bateaux ~WihlemAe *i
etBeursvan Amsterdam.

DÉPARTS :
d'Amsterdam, Jes, 10,15, 20, 250t30 } , ,

„,„:,

deHambourg , le5 , 10,15 , 20, 25 ct30 \de c,,î"»ne n'°

S'adresser au bureau de In Compagnie desBateaux à Vapeur d'Ati"
Buitenkant, Pi" 38.

GUÉRISONS DE DIFFORMITÉS,
INSTITUT MÉDICAL ORTHOPÉDIQUE ET CLASSIQUE D 1

JEUNES PERSONNES.
Pour le traitementdes déviationsrlu corps sans lits mécatiiqllo''

quilles. Glacis Waterloo 39 , rue de la Bergerie , 148 , à BruxeiiEs' 0Cet Institut offre pour garantie, de nombreuses et niitheiiliql"* ji'
sons; traitement simple et laissant toute liberté aux Demoiselle' !y
soumettent . Régimealime.itairesain et très-confortable , Éducatif' m
quetrès-complète, le traitement n'y apporlant jamaisd'obtacle. ""'M
les Demoiselles dont la croissance est irrégulière, languit, on et A
voudraient consolider leur santé par un Régime Médical Spécial , |
Exercises Gymn.sliques essentiellement appropriés à leur consli 1"I'j/
Prix de la Pension estréglé de gré à gré.—Il y a des appartemei.sPi'r''

(,/pour les Mères qui voudraient rester avec leurs enfans , ou les faire
pagner par une Personnelle leur choix.

L4II4YE, chez Lcopohl Locucjiöcrg, la"

o-oh>o-o @ o-0-o-o-o :

TENTE EXTRAORDINAIRE,
50 pCt. AU-DESSOUS DU PRIX DE FABRIQUE ,

ala haye, rue dite Korte Poolen, n." 179,
» " » » Heerenstraat, » 366,

d'une très-foriepartie de Manufactures, Soieries, Articles
«le Mode& tUllâleS peur la Saison , qui nous sont commissionnéi pour
les réaliser au plus tôt possible par plusieurs des meilleures fabriques Fran-
çaises, à cause du mauvais débit que ces articles ont éprouvé par suite du
temps rude que nous avons eu jusqu'à présent , ce qui fait consider l'époque
de la vente des articles d'été comme terminéedans les fabriques.

Ces marchandises consistent en :
Indiennes Françaises. ....... de fl. —. 9j et. et plus cher.
5/4 Juconata imprimés » —.15» et. à24 et.
5/4 Batistes el organdis » —.29 et. et plus cher.
5/4 Poils de Chèvre i —.26 » » »
(5/4 Orbances » —.32;. » > »
t>/4 Parisiennes » —.27} » » »
Mousselioes de laine , Crêpes, Barèges , etc. j> —.15 » v a
Balzorincs, la robe » 500 etplus cher.
Un énorme assortiment de Soieries de Lyon en tous genres , dans le-

quel se trouvent.
Des gros de Naples rayés et quadrillés. . . de f1 .—.50 et. et plus cher.

Idem idem brochés cl unis. ... » —.00 » » »
Idem idem moirés, unis et Pékin. . » 100 » » »

5/4 Poult de soie uni en noir et couleurs. . » 150 » » »
Le grand assortiment, aux prix les plus modérés, des (ChâleS longs et

carrés , el Fcharpes , se composede
(!V©;V PL.IJS ULTRA)

Cl.aies longs, 5 aunes de longcur et 3,l-
aunesde largeur de 11. 21 75 et. et plus cher.

Echarpes cachemire » 325 » » »
12/4 Châles d'été " 275 » » »
12/4 Châles et echarpes ba.éges » 250 » » s
10/4et 12/4Châles en laine » 2.00 » » »
12/4 Châles tapis » 4.50 » » »
Mouchoirs, jaconai» brodés » 0.30 » » »
Couvertures de tubleen toules grandeurs. . » t.OO » » »
Parasols en soie » J.OO » » »
Parapluiesde soie » 2.50 » » »

Idem eu colon » 0.90 » » »
Véritables loulards des Indes » 0.80 » » »
Gants deParis glacés » 030 » » »
Un grand assortiment de colon,.des blanches.
Ainsi qu'un fort assortiment des plus grandes nouveautés pour Robes,

Gants en tout genres, tels qu'en soie, demi soie, glacés, Fil d'Ecosse,
coton, ele. , etc.

Pour Messieurs :

Gillets,

Robes deChambre , Echarpes, Cravattcs , etc. ,
à moitié du prix ordinaire.

En toutes ces marchandises il s'en trouve des moindres aux meilleures
qualités.

La vente se fait journellement depuis le malin 10 jusqu'à 6 heures

;

pour
les achats en quantités , sur lesquelles l'on accordera encore unrab.is, l'on
est prié de s'adresser, de 8 à 10heuresdu matin.

ObcrwarthFrères &©°. ,
Comniissioiiaire* à Paris, rue Stintonge , 19,

Rotterdam , lirandMarché.

GRAND HOTEL DES BAINS
A

Sehéveninffue.
Les soussignés ont l'honneur d'annoncer que pendant tonte la Saison

d'Eté il y aura Table «l'Hôte , 'ous les DIMANCHES à 4 heures, et
grande harmonie de la musique du corps dus grenadiers , sousla direction de
M. Dunkler.

SWITZAR Frères.

Ll^ SOCIÉTÉ DE PAQUEBOTS A VAPEUR
le WWàvre et laWiollatule.

Le stenur Hambourg , capitaine Maressai , partira de Rotterdam,
le malin demercredi 4 juin prochain.

S'adresser à MM. Smith &

C",

, Boompjes , A 170 , à Rotterdam.
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